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Cobourg-Orléans

se venge
te frère de notre collaborateur
Savadjianpersécuté à Sofia
Il y a un mois, le Bonnet Rouge pu¬

bliait, sous la signature d'un journaliste
bulgare, M. Léon Savadji&n, un article
concernant les relations entre la Rouma¬
nie et la Bulgarie. Les révélations que
notre collaborateur fit sur les intentions
malveillantes des gouvernants bulgares
à l'égard de leur voisin du Nord, soule¬
vèrent une profonde émotion dans l'opi¬
nion publique roumaine. Une vive dis¬
cussion s'engagea entre les agents du
Kaiser et la presse indépendante russo-
phile. C'est l'organe de Téminent hom¬
me d'Etat roumain, M. Take Jonesco,
qui reproduisit le premier — in extenso
— l'article de Savadjian. qui devint,
dès le lendemain, l'objet de nombreux
commentaires dans toute la presse de
Bucarest.
Lorsque la polémique soulevée en

Roumanie fut connue à Sofia, le gouver¬
nement bulgare, fort embarrassé par les
accusations que notre collaborateur por¬
tait contre lui, chargea le directeur de
la Presse, Herbst, Autrichien d'origine,
de la réponse. Et deux jours plus tard
dans plusieurs journaux à la solde de
l'Allemagne, et notamment dans l'offi¬
cieux Kambana, parurent des articles
intitulés : « TJn traître ». C'est notre col¬
laborateur Léon Savadjian qui était qua¬
lifié de traître, parce qu'il avait osé dire
la vérité, parce qu'il avait voulu épar¬
gner au peuple bulgare les horreurs de
1913, parce qu'il avait incité la Rouma¬
nie à marcher contre les empires cen¬
traux pour abréger la guerre et pour
sauver quelque chose du pays bulgare,
poussé à l'abîme par des gouvernants
aveuglés et par un roi perdu de folle
ambition et privé de scrupules.

Mais le comble de l'infamie fut at¬
teint, lorsque le gouvernement bulgare
avisa les frères de notre collaborateur
qu'ils seront tenus pour responsables
des écrits de Léon Savadjian. Voilà bien
la méthode boche pour étouffer la voix
qui s'élève de dehors contre les usurpa¬
teurs et contre les brigands ; aucune ju¬
risprudence n'a jamais fait punir un
homme pour les « délits » de son frère...

M. Léon Savadjian qui habite actuel¬
lement Genève, nous écrit pour nous an¬
noncer que, malgré ces persécutions, il
ne cessera pas la lutte contre le Roi
Ferdinand et contre le gouvernement de
M. Radoslavoff, qu'il a heureusemext-
commencée dans les colonnes du Bonnet
Rouge.
-

Le Blocus Anglais
Lonares, 28 janvier. — (L>e notre correspondant

particulier). — La presse réactionnaire anglaise,
aont le etier d'orchestre est Lo-rd Nartchliffe, dé¬
chante. Sir Edward Orey, dans son discours aux
Cirrwnunes a surabondamment prouvé que les
chiffres fournis par les Daily Mail, Times et au¬
tres journaux affiliés, étaient grossièrement exa¬
gérés et que ramenés à la stricte vérité ils ne dé¬
passaient pas le chiffre moyen ordinaire des ex¬
portations antérieures à la guerre.
Résumé : Beaucoup de bruit pour rien.

ble un plan immense, et sous la lueur va- *
cillante d'une lampe fumeuse, se mit au
travail.

« Mais les forces humaines ont des limi¬
tes. La fatigue l'emporta sur la volonté et
Joffre s'endormit !

« Soudain, il lui' sembla s'éveiller au
bruit d'un léger frôlement d'étoffes.

LA NONNE ET LE GENERAL
« Une religieuse, debout en face de lui,

dans l'attitude respectueuse d'un personne
qui sait à qiui elle va s'adresser, égrenait,
dans ses fines mains blanches, un rosaire
aux grains d'ébène.
— Que voulez-vous, ma sœur ? deman¬

da Joffre non sans manifester un mouve¬
ment d'impatience.
— Vous m'excuserez certainement mon

général, quand je vous aurai dit qui m'en¬
voie auprès de vous. En venant vous trou¬
bler dans vos occupations, je ne fais qu'o¬
béir à saint Michel' f
— Saint Michel ?...
— Oui, mon général, saint Michel qui

'transperça de son (glaive flamboyant 1e'
Dragon terrassé, saint Michel qui, par
mon hnmhle intermédiaire, vient vous of¬
frir son aide pour triompher de l'Hydre
moderne, pour vaincre Guillaume.
— Parlez !
— Voici les ordres que m'a donnés saint

Michel.

L'ORDRE DE SAINT-MICHEL
Vous irez immédiatement trouver le gé¬

néralissime des armées françaises et vous
lui direz ceci de ma part.
Donnez un ordre mon général pour que,

sur tous les drapeaux d.e vos armées, soit
épingle l'insigne du Sacré-Cœur. Ceci fait,
marchez droit à l'ennemi et chaque pas que
vous ferez sera un pas vers la victoire ra¬
pide, écrasante et définitive-

« A ce moment retentit la sonnerie du té¬
léphone. Joffre se retourna vers l'appareil.
C'était une. fausse alerte. Quand il revint

à sa place la religieuse avait disparu.
Il frappa sur un timbre. Un officier d'é-

tat-major se précipite.
— Rappelez la religieuse qui sort d'ici.
— La religieuse ?... Mais personne n'est

entré, mon général.
— Voyons. Je n'ai pas rêvé, pourtant. A

l'instant même, une religieuse, une de cel¬
les dont, le couvent est ici à côté, était là,
debout devant, ma table !
— Impossible, mon .général. J étais avec

La sentinelle devant votre porte. Votre con¬
signe a été exécutée. Personne n'est en¬
tré, personne n'a_ donc pu sortir.
Joffe se prit la tête dans les mains et ré¬

fléchit longuement, puis il se leva et seul
se dirigea vers le couvent de religieuses
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Notre Front

Fera-t-on
laMe ?

Quoi qu'en dise Repington, en
peut la taire... et la réussir

nuaJ

situé à une centaine de mètres. Reçu aius-
sitôt par la supérieure.
— Combien avez-vous de soeurs,

mère ?
— Dix, mon général.
— Elles sont toutes ici ?
— Toutes, mon général.
— Je pourrais les voir ?
— A l'instant même, mon général.

0 EST ELLE !

Après tant d'autres, cette fois encore le
généralissime passa une revue. Mais il no
reconnut pas. le visage qu'il avait pourtant
gravé dans sa mémoire.
— Vous n'avez pas d'autres religieuses ?.
— Non, mon général ; tout récemment

j'avais onze sœurs, mais sœur Sainte-Ma¬
rie du Garmel est allée rejoindre au ciel-
sa patronne.

du geste, la supérieure montrait une
* '
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convaincu qu'ils préféreraient se faire tuer jus¬
qu'au dernier homme plutôt que de tomber sous
ta botte alleuMmde.

Is à Salonitfue ?
Londm, 28 janvier. — Le Daily Chronicie re¬

çoit de SalofiïTjTle :
<t Je suis informé de source autorisée que les

Allemands auraient décidé de poursuivre les cam¬
pagnes d'Albanie et de Mésopotamie, plutôt que
les opérations contre Salonique et l'Egypte. »

Les grecs tirent sur avion bulgare
Athènes, 27 janvier. — On mande de Salonique

qu'un aéroplane 'militaire Bulgare qui survolait
hier les fortifications établies près de la fron¬
tière, dans la région de Drama a été accueilli
par une si violente fusillade de la part des trou¬
pes grecques qu'il a dû rebrousser chemin et
s'enfuir précipitamment. L'incertitude de sa di¬
rection laisse supposer que l'appareil avait été
atteint par des projectiles. — (Agence des Bal¬
kans).

> «a-fg>-<

L'Incident de Lausanne

La Cocaïne

« Chez nous autres, en Champagne, on
attend les événements ! Nos raisons sont
pétries de simplicité. Les lignes d'en
face ne tiennent plus guère et nous pas¬
serons au travers quand nous voudrons.
On nous fait attendre le moment d'ouvrir
_a brèche ? Tant mieux, pendant ce
temps, l'arrière travaille et nos dépôts ; me une véritableVovcxcat.ion.

*•- » -

Lausanne, 28 janvier. — L'émotion pro¬
duite en Suisse pair la manifestation à la¬
quelle vient de se livrer le consul allemand'
de Lausanne, est loin encore d'être calmée.
L'opinion publique, déjà outrée par les agis¬
sements des deux colonels germanophilies,
est d'autant plus surexcitée, qu'elle consi¬
dère l'acte du représentant du kaiser com-

Le Rêve
de Joffre

Et U'IU gCOtlU, AW.

grande photographie encadrée de crêpe re
présentant une. religieuse -étendue sur sa
couchette mortuaire.
— La voilà ! C'est elle ! s'exclama le gé¬

néral.
— Vous connaissiez ma sœur ?...
Joffre évita de répandre. Il salua et sor¬

tit.
Le même jour, il adressait pair s-ans-fil,

<au Président de la République, au minis¬
tère de la guerre et au président du conseil,
un long rapport relatant la miraculeuse ap¬
parition et suppliant qu'autorisation lui fut
donnée de décorer tous les étendards des
insignes du Sacré-Cœur.
Peut-êtne aurait-il été écouté, tant étaient

troublés nos dirigeants, mais Satan veil¬
lait. La Franc-Maçonnerie intervint et,
■pour la première fois-, le généralissime se
heurta à un refus formel. »
Telles sont les paroles que prononça la

ouiré de Livignon, aujourd'hui mobilisé et
embusqué à l'arrière, dans une formation
sanitaire en qualité de brancardier.
Et après cela, il y aura encore des gens

assez naïfs pour s'étonner que la guerre
-dure encore !... lorsqu'il suffisait d'un ges¬
te, d'un tout petit geste, pour que, depuis
longet.mps, nos armées victorieuses eus¬
sent été à Berlin, imposer leurs conditions

x—/ ^

de munitions s'emplissent à vue d'œil.
Ce que nous pouvions entreprendre avec
succès il y a un mois, nous sera encore
plus aisé dans un mois ou deux. Nous
attendons tout de l'artillerie. Aussi est-
ce avec joie que nous voyons les batte¬
ries et les dépôts d'obus se multiplier.
Lorsque l'orchestre reprendra la chan¬
son du mois de septembre, nous assiste¬
rons à une danse sans précédent. »
Ainsi nous paria, hier soir, un permis¬

sionnaire du front. Il me conta quantités
d'autres choses des plus réconfortantes
que je ne saurais rappeler ici, toute vé¬
rité, par les temps qui courent, n'étant
pas bonne à dire.

Ce que je puis affirmer, c'est que « là-
bas » — n'en déplaise au colonel Re¬
pington — on se prépare à autre chose
qu'une prolongation de la guerre d'u¬
sure !
La trouée impossible ? Mais il n'y a,

en vérité, que le colonel Repington pour
émettre et partager à la fois cette opi¬
nion.
Nous entendons quelques fois, après

l'échec d'une de nos attaques, des paro¬
les de découragement dans la bouche de
ceux qui n'ont pas réussi le coup : « Ces
cochons-là sont forts, on ne les aura ja¬
mais ! »

Mais, oui mais ! lorsque, quelques
jours plus tard, les déclarations des pri¬
sonniers ont fait leur petit bonhomme de
chemin, lorsqu'on apprend que l'atta¬
que a manqué de bien peu, lorsqu'on
voit les précautions prises pour faire
mieux la prochaine fois. Nos grognards
nous disent ou nous écrivent : « Eh ! Eh !
pas si forts qu'ils en ont l'air, ces bou¬
gres-là. Ils ont eu rudement de la veine
la dernière fois, une heure de plus et
c'était 'a reconduite. Décidément, à la
prochaine sortie, nous les aurons, ces
coehons-là ! »

Je voudrais, quant à moi, savoir qui
dans sa correspondance « de poilus »,
n'a pas de multiples témoignages de ces
oscillations de la psvcholosrie du front.

R LECOINTRE-PÂTIN.

On sait maintenant que les autorités suis¬
ses, avisées par le consul de son intention
d'arborer le drapeau allemand, lui avaient
-demandé de renoncer à son projet et que
celui-ci avait refusé de se conformer à ce
désir.
Trois des arrestations opérées pendant)

la bagarre ont été maintenues. Au moment
où l'ordre fut donné de replacer le .drapeau
enlevé, on fit appel aux pompiers, qui re¬
fusèrent d'assurer la protection du consu¬
lat, en déclarant que leurs fonctions consis¬
taient uniquement à éteindre les incendies
et non à assurer la police de la rue.

[L'Information.)

La loiMartin
est YotOs

Une belle victoire du " Bonnet
Rouge" et du bon sens

C'est avec une légitime satisfaction
que nous enregistrons le vote par le Sénat
de la loi contre les poisons. Depuis dix
mois, le Bonnet Rouge dénonce, sans
trêve, sans relâche, aux pouvoirs pu¬
blics le nouveau péril qui menace la na
tion ; péril aussi dangereux que la tu
berculose et aussi répandu que l'alcoo
lisme : le péril de la toxicomanie. Quand
on songe qu'il a été démontré à la tribu
ne du Sénat par MM. Louis Martin, De
lahaye, Cazeneuve et Catalogue que la
cocaïne et la morphine sont devenues un
véritable fléau pour la France. Quand on
songe que ces quatre sénateurs ont éta¬
bli, à la tribune du Luxembourg, à l'aide
de documents publiés par notre collabo-

croix, démontrer, à leur tour, la gravit!
et l'étendue du péril, l'urgence de la loi.
La loi fut votée à mains levées.
Nous en publierons le texte.

***
Et maintenant, c'est la Chambre de»

députés qui doit compléter, sans tarder,
l'œuvre de salubrité si vigoureus
entreprise par le oeiult.

A partir du 1° février Le Bonnet
Rouge sera à la disposition de tous
les locataires pour assurer d'une fa¬
çon complète la défense de leurs in¬
térêts.
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

Une permanence sera établie les
lundi, mardi, mercredi et samedi,
de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot

Adresser la correspondance au
<i Service de défense des locataires
au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot
Paris.

Les " Auxi

Premiers résultats
Enfin ça y est : on annonce des réformes.
La résolution, présentée par 150 députés

et demandant, selon la formule de M. Char¬
tes Humbert, que soient ménagées nos ré¬
serves d'hommes, n'a pas tardé à porter
ses fruits.
On assure que 3e général Galliéni va

saisir le Parlement d'un projet die loi qui
mettra fin à la comédie des visites.
Les « auxi » en passeront encore une.

pour ne pas rompre trop vite avec leurs
habitudes, mais ce sera la dernière.
Le projet du ministre de la guerre pré¬

voit, eu outre, une revision des auxiliaires
au point de vue de leur affectation. Cette
revision sera faite dans le but dé rappro¬
cher tes auxiliaires de leur résidence, afin
qu'ils puissent, aux heures de liberté, s'oc¬
cuper de leurs affaires et collaborer, pay¬
sans, commerçants, industriels et ouvriers,
à la reprise de la vie économique du pays.
Espérons que ces heures 'die liberté ne

tour seront plus ridiculement marchandées:
> «g-fret. <

La Capitale
Quelle est la capitale de la France ?
Un etdant de six ans vous répondra querateur Léo Poldès que ces stupéfiants c'est Paris.

dont la consommation était devenue in¬
tense dans notre pays depuis la guerre,
provenaient d'Allemagne .

On a le droit de trouver que le scan¬
dale a trop duré.

Aussi est-ce avec soulagement que le

Sublime simplicité !
Il parait que, le progrès et la guerre ai'

dant, ce n'est plus tout à tait cela-
— Quoi ! Paris n'est plus la capi tale ?...
— Mais si ; mais si... Seulement...
— Seulement, quoi ?
•— Seulement... il u a la Censure...
Celle de M- Deschanel s'exerça, hier, auPalais-Bourbon, aux dépens de M. Brizon.
Cela nous vaut des blancs divertissantsi dans les journaux du matin. Mais pour-

nevs annrouvra le vote de la loi Louis quoi diable, au-dessus de ces blancs, a-t-oni
! In / e c/> ro t > fr<n on nnactif « Tnmi RpL

Le libéralisme
de la "Liberté

Martin.
Cette loi, notre excellent collaborateur

Louis Martin, la défendit en termes ex¬
cellents.

Nous voudrions citer tout le discours
du sénateur du Var. On pourra du moins
en apprécier la partie essentielle :

Mais je tiendrais avant tout à rendre
hommage à cette collaboration complète,
sur cette question, de la presse avec le Par¬
lement en exprimant le désir qu'elle s'exer¬
çât, d'une manière aussi féconde, sur une
foule d'autres problèmes qui s'imposent
également à nous : je crois qu'il y aurait
grand profit pour tous.
C'est la presse, en effet, qui nous a sai-

saisis de cete question si urgente et ce sont
les campagnes pressantes, réitérées, du
Matin, du Bonnet Rouge et de l'un de ses
jeunes collaborateurs plein de ta'ent et
d'ardeur, M. Léo Poldès.

H

COMMUNIQUÉ OFFICIEL

TROIS HEURES

En Arto~!s, au cours de la nuit, nous
avons fait jouer un camouflet à l'Est de
Neuville-Saint-Vaast.
Deux tentatives dfattaques allemandes,

à l'Ouest de la route d'Arras à Lens, ont
été repoussées.
Entre l'Oise et l'Aisne, notre artillerie a

fait sauter un dépôt de munitions près de
Puisai» ne.

Rien à signaler sur le reste du front en
dehors de quelques tirs sur des travail¬
leurs ennemis à l'Ouest du Bois Le Prêtre
et dans la région du Ban de Sapt.

de paix. Charles BOURG.

La persane qui a signalé au Bonnet
Rouge l'incident du lycée L..., est priée
de se faire connaître, ou de fournir des
précisions à M. Georges Clairet, au Bon¬
net Rouge, 142, rue Montmartre.

r-ur un beau dimanche ensoleillé de l'été
dernier, le curé de Livignon, petite com¬
mune de Saône-et-Loire dépendant du can¬
ton de Charolles, monta en chaire et tint
à ses paroissiens oe langage.
Je m'empresse de dire que je n'ai pas

sous les yeux le texte même du sermon,
prsonne ne l'ayant sténographié. Je ne puis
donc qu'en reproduire le sens d'après le
récit qui m'a été fait par une personne di¬
gne de foi ,qui a eu le grand bonheur d'en¬
tendre la bonne parole tomber des lèvres
du prédicateur.

« Laissez-moi, mes très chers frères,
ivous rapporter cette très authentique anec¬
dote qui ne manquera pas de vous édifier
et qui vous encouragera dans la pratique
de l'Adoration du Sacré-Cœur de Jésus.

« Il y a quelques jours à peine, après
une dure journée de labeur passée sur le
front, au milieu du fracas des obus et des
bombes qui faisaient cortège à son automo
bile, le généralissime Joffre rentra dans le
modeste petit logis où il travaille, prènd
ses repas eL un peu de sommeil, quand ille peut.

« Malgré l'heure tardive, malgré la fati-
g*uG> 1g g-énér al J'offre venu,Lait étudiai* eu-
core. Il donna les ordres les plus sévères
.pour que personne ne vint le déranger, Lesofficiers d'état-major transmirent "donc àla sentinelle La consigne rigoureuse.

« Joffre décacheta un monceau do dépê¬ches, reçut des communications téléphoni- i n, ... , .

ques, donna, par la même voie, ses ordres I République dont il est l un des plus bril-
;et ses instructions, puis il étala sur sa ta-1 lants représentants

Le Général Sarrail
et l'opinion allemande

1 ■■■

Un correspondant spécial du Daily
Mail dans les Balkans, qui a pu voir le
Kaiser à Belgrade et même dîner avec
lui, rapporte d'intéressantes impres¬
sions de son contact avec le Seigneur de
la guerre et ses suivants.
Parlant du commandant en chef des

armées alliées à Saloriique, il a remar¬
qué que « les Allemands avaient un grand
respect pour le général Sarrail depuis
qu'ils ont échoué dans leur tentative de
prendre Verdun. »
C'est là un hommage qui ne s'adresse

pas seulement à Sarrail, mais à tout le
haut commandement des armées de la

Le Front russe

Les Allemands aux prises
avec l'eau et la boue

Pétrograd, 28 janvier. — Une dépêche de Minsk
annonce que le dégel est subitement survenu
dans la région du canal d'Ogenski. Les rivières
Shara et Yasselda ont débordé, emportant les
tranchées et fortifications construites par les Al¬
lemands.
"Toutes les voies ferrées ont été transformées

en véritables étangs. L'ennemi travaille fiévreu¬
sement à réparer les dégâts.

Dans les -Balkans

La Liberté aime la liberté, toutes les
libertés, y compris celle, de la presse.
Mais elle les aime pour elle, et pour ses
amis. Elle les refuse à ses adversaires.
C'est assez l'habitude des libéraux.
Aussi M. Georges Berthoulat voudrait

voir la Censure luii permettre de racon¬
ter des horreurs imaginaires sur les
membres républicains du gouvernement
de -défense nationale. Mais il invite
cette même Censure à sévir contre le
Bonnet Rouge.
Il voudrait qu'un compromis l'éta¬

blisse. Et il dit :

Ce compromis souffrira fatalement d'une
part d'arbitraire. Mais il sera national, im¬
posé et ennobli par la grandeur du but si
l'homme d'Etat responsable de la Censure
vaut toujours M. Briand — auquel on ne
peut souhaiter, mais il faut le lui souhai¬
ter ardemment, qu'une énergie égale à son
talent, -— et si des censeurs bien choisis,
qui connaissent et interprètent comme ii
faut 1e statut établi en commun, ne saisis¬
sent pas des 'journaux pour des publÛMU
tions inoffensives et ne donnent point
l'exeat aux gaz les plus asphyxiants com¬
me, par exemple, la reproduction des arti¬
cles du Père Duchêne ou des félicitations à
la minorité anglaise contre la conscrip
tion...

Ce qui veut dire : les libéraux accep
tent la Censure qui laissera circuler les
factums de la Réaction et qui saisira les
écrits républicains.

Georges CLAIRET-
—

Sous notre s
: Bonnet

M. Louis Martin cite ensuite les nom¬

breux journaux qui se sont associés à
notre campagne. Il reprend :

A propos de l'intervention roumaine
lD'après le correspondant particulier du Daily

Mail) ;
La Roumanie est nettement pour les Allilôs, et

surtout francophile. L'armée roumaine, qui dé¬
teste l'Autriche et la Hongrie particulièrement,
ne demande qu'à combattre.
J'ai été présenté, pendant les quatre journées

de mon séjour, à nombre d'officiers roumains,
tous très mécontents de la lenteur avec laquelle
les puissances de l'Entente conduisent la guerre,
mais cependant connants dans la victoire. Us
m'assurèrent que rien au monde ne les déciderait
à faire cause commune avec l'Allemagne.
Il est vraiment dommage que le gouvernement

anglais n'ait pas essayé de taire connaître en
Roumanie les hauts faits de l'armée et de la llotte
anglaises. Les Allemands au contraire ont acheté
des journaux roumains qui mènent une propa¬
gande effrénée. ,

i D'autre part, les Roumains Jugetlt en connais-
J eance de cause iê caractère prussien et Je suis

Jean Florence est mort au champ
d'honneur. C'était un jeune écrivain de
grand avenir. Il s'était voué surtout à la
critique des idées et à la critique litté¬
raire. Ses articles de la Phalange ^ delà
DéSoïocratiie Sociale, etc., contenaient
plus que de belles promesses. Ils res¬
plendissaient d'intelligence lumineitse et
sympathique. Jean Florence était, des
gens de lettres qui tournent autour de la
trentaine, te plus instruit et le plus aver¬
ti. Il est mort en brave. Mais comme il
s'appelait Jean Blum, c'est tout juste
si la presse signale sa mort glorieuse, et
M. Maurice Barrés n'a pas jeté la plus
petite Heur, sur son tombeau*

Les méfaits de la opeaïne, de la morphi¬
ne et de tous ces stupéfiants — je me sers
du terme usité par la loi — sont incontes¬
tables. Chaque jour des scandales nou¬
veaux se manifestent. Hier encore toute la
■presse était saisie de la mort mystérieuse
«l'une jeune fille, je dirais volontiers d'une
enfant — elle était d'âge tendre -— qui, se¬
lon toute apparence, semblait avoir suc¬
combé à une injection de morphine.
D'autre part, permettez m.oi de faire pas¬

ser sous vos yeux quelques lignes d'un ar¬
ticle naru dans le Paris-Journal :

« Il y a quelque chose d'inquiétant et de
mystérieux dans le développement impré¬
vu de la toxicomanie depuis le début des
hostilités ; jamais on n'a assisté à de pa¬
reils scandales, à tant de suicides ou de
cas de folie provoqués par les stupéfiants.
Si l'on veut se donner la peine de raison¬
ner, il sera facile de découvir ici comme
ailleurs la main de l'Allemagne. »

Vous savez, en effet, messieurs, que c'est
d'Allemagne que nous vient la cocaïne et
que c'est une propagande germanique faite
autour de ce stupéfiant qui l'a mis en vo¬
gue. Vous n'ignorez pas que "— heureuse¬
ment dans une proportion minime, mais
encore trop grande, hélas ! — il y a des
consommateurs de stupéfiants non seule¬
ment dans la vie civile, mais encore dans
la tranchée : il y «. a. partout et vraiment
l'insuffisance de >i loi apparaît aux yeux do
tous.

Il y a quelques jours, uit des journalis¬
tes qui mènent le plus brillamment campa¬
gne contre la cocauv
ner dans certains établissements de Moi
martre quelques-:' s bref de la
Chambre des députés, entre autres le i
distingué président de la Commission d'hy¬
giène, M. Doizyf Ces messieurs pareil I
constater, sans le moindre effort, avec
quelle impunité, avec quel cynisme, s'éta¬
lait la vente de la co-alne. Pendant qu'il-*
étaient attablés dans m café, on vint leur
offrir, ne se doutant pas de leur personna¬
lité, toutes les quantités de cocaïne qu'il
leur plairait d'avoir.
Je ne voudrais pas, messieurs abuser de

votre bienveillance : je le répète, il y a
là un péril qui, à 1 heure présente, n'a pas
tout le développen cm qu'il aurait pu pren¬
dre, mais qui est déjà grave, qui sollicite
vos préoccupations et qui, si vous n'inter-
terveniez énergiqutm snt, deviendrait très
vite un péril nationtl Messieurs, la presse
a fait son devoir ; j'e suis certain que le
Parlement n'hésitera pas a faire le sien
tout entier {Vifs applaudissements.)

Ala suite de ce beau discours, on en¬
tendit MM. Dominique Delahaye, le doc
leur Cazeneuve, Catalogne et Milliès-La

laissé ce titre suggestif ; « L'incident Bri-
zon-GalUcn' » ?
Voyez l'Officiel : personne n'a mis encausé le ministre de la guerre.
Si Anastasie y met de la perversité,maintenant, nous voilà bien !
Notre cunosué, piquée au vif, sera peut-être satisfaite un jour : M. Brizon annonce

qu'il parlera quand môme ; il interpelle.En attendant, à la Chambre, on conti¬
nue à sussurer, dans les coins, celte inter¬
rogation mystérieuse :

— Quelle est la capitale de la France ?
C'est peul-êlre un nouveau jeu.

•

<

Charvet
est acquitté

Infirmant la décision des juges die pre¬mière instance, la Cour d'appel de Grenoble
a prononcé hier l'acquittement du auré
de Mon ta lieu.
La coiuir a jugé que la loi dlu 5 août 1914

ne pouvait être appliquée aiu cas du curé.
Dans ses considérants la cour déclare

qu'elle lait abstraction du point de vue théo-
logique, celui-ci ne pouvant être discuté parla justice.
Puis, s'attachant aux propos tenus par. le-curé Charvet au sujet de la victoire de la

Marne, la cour, tout en maintenant que
« Charvet a été quelque peu inconséquentdans ses propos », tenant compte qule l'abbéCharvet, -d'une part, déclare que ses parole»ont été mal comprises par son auditoire et
qu'à l'époque où elles ont été prononcées,ces paroles n'auraient pu tomber sous le
coup de la loi qui punit les indiscrétions
et profiter à l'ennemi, prononce l'acquitte¬ment pur et simple.

Des Commissaires
aux Armées

Le groupe socialiste unifié s'est de nouveau oc¬
cupé hier de la proposition de nomination pair laChambre de commissaires aux armées, dont il a
pris nnitative. La question ayant soulevé des
objections d'ordre constitutionnel, le groupe, adécidé de saisir la délégation des groupes gau¬
chers, que préside M. Jules Siegfried.
La délégation se réunira lundi après-midi. SI

la proposition des socialistes est écartée, le
groupe reprendra sa liberté d'action et examinera
ies moyens de la taire aboutir.

L'"Action Française"
en correctionnelle
Léon Daudet diffame chaque jour

quelqu'un.
Parmi les gens qu'il calomnie, les uns

se moquent du bonhomme et sja taisent.
D'autres ripostent et poursuivent leur

diffamateur. Celui-ci, dans -oe cas, se
dérobe généralement, comme un vrai
bandit, il file dans le maquis, le seul
maquis qu: lui soit -ouvert ; le maquis
de la procédure.
Les lecteurs du Bonr Rouge n'ont

yis oublié que c'est ainsi que se com¬
porta Daudet quand il fuit poursuivi oatr
M. Zouckermann. -Odieusement aîoin-
nié par l'aventurier neo-royaliste, M.
Zouckermann l'invita à s'expliquer en
correctionnelle. Mais Léon Daudet invo--
quia la prescription.
Daudet se ch'robera-t-il de même de¬

vant la nouvelle invitatioin qu'il vient
de recevoir ?
tin industriel, M. Richard Hcller, sou¬

vent attaqué par Léon Daudet a jugé
diffamatoire un article de ce givdin,
paru le 5 janvier. Il assigne Daudet et
lui réclame cinquante mille francs .

dommages et intérêts-
L'affaire viendra le 6 mars devant

tribunal correctionnel de Crihors, yi'\
où habite M. Richard Hcller.
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AUX ECOUTES
REGARDS VERS L'EST

Histoires
de Censeurs

Voici comment tes étudiants républi¬
cains attaquaient l'Empire etr l'Empereur,
malgré la censure et les censeurs. C'est
Henri Roehefcrt qui. l'a raconté r
Raoult Rigault, par exempte, venait in¬

nocemment, au ministère,. déposer un titre
ete journal : la Nature ou la Sciènce pour
Tous, ou le. Géographe, dénominations bé¬
nignes- g# qui semblaient' exclure la politi¬
que. Le premier numéro paraissait et» on
y lisait :

« Chers lecteurs, nous allons commencer
par des étudies sur L'histoire naturelle.
Voyons d'abord, l'épie, qu'on a, par erreur,
qualifié de « roi des oiseaux ». tiaigte est-
un animal de proie, pillard; voleur, lâche
et féroce. Il se- nauroiit de la. ohair des au¬
tres animaux... Peut-être, après tout, les1
naturalistes ont-ils raison de l'appeler le
« rioi des oiseaux », la plupart des souve¬
rains ayant, à F'mwtp dé L'aigle? l'habitude:
do se nourrir du sang de leurs sujets,
comme du bien que ceux-ci ont péniblement
amassé. »

Les agents se précipitaient sur les kios¬
ques. Mais le journal était' déjà vendu. On
attendait donc le second numéro, pour le-
eaisir en temps utile. Mais pas de second
numéro ! Le journal était mort.
Par contre, un autre joumai paraissait,

au titre pareillement rassurant On y lisait
un article sur la Grue ; on expliquait que
cet éehassier marchait en se dandinant etr
en soulevant les plumes de ses ailes, ce
qui lui donnait l'àir de porter une crino¬
line. On en voit, disait le pseudo-naturalis¬
te, se pencher sur les toits et même se mon¬
trer sur les balcons, aux. Tuileries, par
exempte. Ayant ainsi mis en cause l'Impé¬
ratrice, le journaliste républicain étudiait
les différentes espèces d'e grues, et d'abord
la grue couronnée.
Et ainsi, on harcelait l'Empire qui s'--'"ri-

lait- dans le ridicule en attendant de 'ef¬
fondrer dans l'odieux.

Lucien Lunaire.

paru. Dans d'autres, voisins, on ne les
avait même pas examinés.
Et puis un cheval de 12 ans pour un

agriculteur peut être aussi robuste et ren¬
dre autant de services qu'un poulain. Néan¬
moins; l'Etat te paie la moitié. Et lorsqu'il
faudra lé remplacer ?
Naturellement une rosse, vicieuse ou ma¬

lade- oceultament, mais d'aspect ingambe
parce que légèrement truquée pour la cir¬
constance, peut atteindre au prix fantidi-
que d'un pur sang, si l'on a bien soin d'en-
imposer à la commission d'où, souvent, je
le répète,, est banni tout vétérinaire.
Il faut, d'ailleurs, qu'on sache ce que;

longtemps, on fit de ces malheureuses bê¬
tes, ainsi arrachées à leur litière.
Dans tes services de l'arrière, en parti¬

culier le train des équipages, inutiles, el,
bientôt; inutilisables, elles, restèrent durant
des nuits entières, interminables et gla¬
cées, tes pieds dans l'eau-, le corps frisson¬
nant battu par toutes les pluies, secoué
par toutes les bise.s, toussant lamentable¬
ment, peur tomber au bout de quelques
jours, épuisées sans fatigue, mortes de-
froid et d'ennui, h l'attache, militairement:
niais sans gloire.
J'en voyais enterrer six ou sept chaque

soir
Des bêtes ! La belle pitié- !...

0. L.

Les deux

Ils devaient faire deux redoutables
guerriers, ces deux prisonniers allemands,
'dont - run remplissait vaguement une
brouette el l'autre nonchalamment la traî¬
nait.
Le premier paraissait avoir seize ans, le

second à peu près quatorze. Un placide
territorial, baïonnette ait canon, surveil¬
lait, sur le qui* de ta gare de N..., ces
deux gosses, revêtus du vilain uniforme
grisâtre aux raies rouges, qui les désignait
ù l'avide curiosi té des voyageurs.
Je ne pus m'empêcher de dire :
— Pauvres gosses !'
Une femme se récria>, ne réfléchissant

pas, comme cela arrive trop de fois, plus
loin que le bout de son nez.

—- Ils ne sont pas malheureux, ceux-là;
pn les traite bien ; :ls sont sûrs d'être sau¬
cés jusqu'à la? fin dé la guerre.
Certainement: Ce n'était pas leur sort

immédiat gui m'avait arraché une excla¬
mation de pitié. On les traite presque pet-
lernellemenl c'est entendu. Ces mesures
sont d'autant phts logiques que, je Val su
plus lard, ces deux enfants sont des_ Alsa¬
ciens, mais la réflexion doit-elle s'arrêter à
la vue immédiate d'un cas part [cuber ?
Les femmes ne devraient-elles point s'es¬

sayer plutôt à se représenter l horrible que
peut enclore une guerre qui envoie au fèli
des êtres aussi-' jeunes ? Qu'un homme
puisse, par su toute-puissante volonté, ar¬
racher à leurs mères des fil's de cet âge,
pour en faire des soldats -+ des soldats .'!
il ij a de quoi< soulever le cœur de rage.
Les mères se souviendront-elles, au

moins, ces mères dont il semble qu'on ait
arraché—lès fils d'une partie de billes poul¬
ies envoyer regarder là mort en face. Ah!
comme je comprenais qui ils avaient'dû
p ireMent, ces pauvrets, crier, de toute leur,
force :
— Kamerad .'■■■

Farmy Clar.

Soyons justes : ce ne sont pas' les Alle¬
mands et leur « tante Wolf » qui ont in¬
venté 1a fausse nouvelle. Sous Badinguet,
les bonapartistes au pouvoir en faisaient-
leur arme favorte.

Quand. Garibaldi entreprit L'audacieuse
expédition des Mille; les feuilles du- gou¬
vernement imprimèrent des dépêches, com¬
me: celle-ci :

« Garibaldi, rattrapé par ses. flottes pié-
montaise et napolitaine, a été. capturé: et
pondu au grand mât de son navire. Gom¬
me il. fallait: s'y- attendre; il est mort très lâ¬
chement. »

Et pendant ce temps-là, te libérateur de
[ l'Italie poursuivait sa marche victorieuse
et bientôt triomphale.

Le royaliste Charles Maunras demandé
tour à tour la prison et le peloton, d'exécu¬
tion pour les journalistes, que n'enchan¬
tent point ses théories- anachroniques et
utopiques. Et ce faisant, il se montre fidèïe
à la tradition de la presse monarchiste.
Après 1815, les royalistes avaient déjà leur
Action française : c'était mie gazette qoli
s'intitulait la Quotidienne. Elle réclamait
l'exécution en masse de tous les Français
suspects de n'être point les partisans dh
'frêne etr de l'Autel. Aussi l'av-ait-on sur¬
nommée La Nonne Sanglante. La différen¬
ce, c'est que la- Quotidienne obtenait l'as¬
sassinat des libéraux, tandis que Charles
Maurras le réclame vainement, puisqu'il
n'a -encore obtenu que l'assassinat de Jean
Jciittrès.
Le plus curieux, c'est que ces gens san¬

guinaires étaient, sous la Restauration
comme: aujourd'hui, presque tous des scep¬
tiques : le Drapcm blanc et la Quotidienne

\ étaient irédigés par dés vaudevillistes,
comme Mortainville, l'auteur de' Rodcric et

| Cunégpnde, et le marquis de Rochefort-Lu-
çay, dont l'œuvre La plus divertissante tel,
à coup sûr, son fils Henri- Rochefort. Au¬
jourd'hui, la Libre Parole -est rédigée par
l'auteur des Chapuzot, ces frères pudiques

;
et chastes de Ronchonot, et l'Action Fran¬
çaise, par Léon Daudet, romancier ultra-

! pervers.

i Les royalistes se suivent et se ressem¬
blent.

La Ville Lumière
saijs lumière

| Lorsque news étions immobilisés, l'hi¬
ver dernier, dans les tranchées, nous
pensions bien que nous n'aurions qu'un
hiver pareil à subir, dans l'eau, dans la
boue, dans la neige,, au milieu du vent
qui pelait la peau de notre visage « re¬
cuit », enfonçait ses épingles acérées
dans notre chair, cassait nos os de pier¬
re au moindre mouvement coûteux qu'il
fallait faire... Et l'autre hiver est arri¬
vé pareil' au précédent, peut-être: d'ap¬
parence plus minable encore, avec son
ciel si triste, si défait qu'il en paraît
honteUx lui-même et qu'il ne semble
avoir d'autre souci que de se ciacher in¬
lassablement derrière de gros, nuages
douteux.

On nous a donné des vêtements
1 chauds. C'est vrai. Qu'ils aient été ache¬
tés, par l.'Etat, ou? qu'ils nous soient of¬
ferts par le public, ou, qu'ils nous aient
été: expédiés de chez nous par des pa¬
rents, ils ne nous réchauiWotat pas,
hélas !... Bardés de boue,nous avons
l'air de bonshommes' d'argile. Est-ce la
terre qui se venge et: qui, déjà, peu à
peu nous reprend, fixe notre dernière
empreinte et nous, modèle un tombeau
hermétique, à. la fois plus pesant et plus
étroit qu'une cuirasse ? Ainsi, déjà ha¬
billés pour la mort par la, nature même,
et tels qu'en dehors des philosophies,
des religions, et, des «dernières volontés»
elle veut nous bercer un jour et nous
apaiser pour jamais, nous voilà cet hi¬
ver comme l'hiver dernier. Un simple
petit bout de ferraille perfide et nous
serons étendus là, dans les bons vête¬
ments bien chauds » de la famille ou de
la société' !...
Et c'est pourquoi nous avons peut-

être plus froid au cœur encore qu'à la
chair. Les parents, et la femme, et les
enfants, et. les amis, et tout ce qui com¬
pose et embellit la vie, sont là-bas —
loin de nous. Encore, nous n'avons mê-

Toujours Vildmiriistration

La grande pitié
des bêtes de France

Un cheval cote généreusement trois cents
-francs sur le marché des particuliers en
vaut-il -douze cents lorsque l'Etat l'achète ?
€ar lorsqu'il le revend il n'en vaut plus
que cinquante.
La solution, n'est-ce pas, est assez variar

ble selon le point de Vue envisagé.
Le marchand répondra : « Oui ». Le con¬

tribuable : <( Jamais de la vie ! » Quant 4
l'Etat, il s'en désintéresse, lorsque, toute¬
fois, il ne se range pas à l'avis même du
marchand.
Si je raconte que tout le mal vient, une

fois de plus, de la Sureaucratie, nombre
de gens hausseront les épaules — ne pou¬
vant hausser leur intelligence — et murmu¬
reront d'un air -entendu — malgré la surdi¬
té qui obslrue leurs oreilles :
— Phut !! Toujours l'administration : elle

a bon d'O-3.
Possible qu'elle ait bon dos ; à preuve

la résistance qu'elle oppose à lent de
chocs, mais elle a de fichus dossiers.

Je sais, moi, j'ai vu l'ineffable manière
dont on opère, méthodiquement, certes, la
réquisition des chevaux.
Ali ! c'est .fait par principe, inexorable¬

ment. Mais, grands dieux et petits ! déli¬
vrez-nous de ces principes-là, si v-ous tenez
à conserver tes autres.
Les animaux sont donc sériés d'après

leur àg'e. Jusqu'à quatre ans, "on les esti¬
me à treize ou quatorze cents francs, au-
dessus huit cents, puis six cents, enfin, deux
et trois cents.
Ceux de deux et trois cepts francs sont

jugés indignes de figurer dans les cadres
militaires ; ils sont trop vieux- Et il n'en
est pas d-es bêtes comme des ministres ou
des officiers, ce qui apparaîtra trop na¬
turel.
A quatre ans et un mois un c-beval peut

donc baisser de quatre cents francs scmv
-l'appréciation du. inquisiteur, lequel n'est
pa.s toujours un vétérinaire- J'en ai coma
un qui, dans 1e rivR, avait pour mission
de prêcher des ouailles, ce qui né lui oc¬
troyait aucune compétence- hippofeehni-
que.
D'autre part, on se -préoccupe, trop uou

du dommage causé au proprié la-ire qrfô'l'on
prive de ses chevaux.
Je me souviens que chez l'un on- avait dé¬

garni toute son écurie, toi enl'evànt ainsi
tout moyen de continuer sa culture. Dans
certains pava tous les cbevajix «"«'eut dis

Paris attendait avec impatience et an¬
xiété, mais aussi avec confiance, la dé-
l cision de l'autorité militaire, concernant
l'augmentation de l'éclairage dans nos
rues et nos carrefours. La Préfecture de
la Seine,, le Conseil municipal, le Préfet

■ dé police s'étaient déclarés à maintes
reprises, favorable à L'augmentation

I, sensible des becs éclairants.
Dans une interview donnée à un d'e

nos confrères du matin, le général Mau-
noury, lui-même, avait affirmé qu'il pre¬
nait en très sérieuse considération la re¬
quête du public et du commerce pari¬
sien, et il avjait promis une solution très

I rapide laissant entendre même qu'elle
| serait favorable.

Cette décision n'intervenant pas, un
'
groupe d'habitants s'est adressé au gé¬
néral Galliéni et celui-ci, hier, agissant
par délégation du gouverneur de Paris,
a adressé aux intéressés line lettre offi¬
cielle aux termes de laquelle, sous peine
de compromettre les intérêts supérieurs
dont il a la charge en ce qui touche la
protection de la capitale contre les at¬
taques des zeppelins, il ne peut apporter
à l'état de choses actuel d'autres amé¬
liorations que celles qu'il a précédem¬
ment décidées.
Rappelons ce que sont ces améliora¬

tions :
1. Augmentation d'environ 1.600 becs du

n-ombre des appareils d:its « variables »,
dont l'extinction a lieu entre 22 heures et
22 h. 30. La mise en service de ces appa¬
reils est réalisée depuis le début de jan¬
vier ;
2. Augmentation d'environ 1.300 d-u nom¬

bre des appareils dits « .permanents », c'est-
à-dire qui restent allumés toute la nuit-
Cette « amélioration » est en voie d'exécu¬
tion, car elle nécessite la pose préalable
d'abaf-jour. Elle sera vraisemblablement
terminée dans -une dizaine de jouis.

Ce régime est en vigueur depuis long¬
temps déjà. On sait les résultats. Ecra¬
sements de piétons, collisions de tram¬
ways et d'automobiles, refus des chauf¬
feurs de taxi de circuler.
Contre cette situation critique, le Bon¬

net Rouge a été le'premier à protester.
A lui se sont joints tous Les journaux de
iPafis. Le génén&l Galliéni- a jugé que
toutes ces plaintes ne pouvaient parve
nir jusqu'à lui.

IV LES PLANCHES

me pas tous le relatif bonheur de savoir
où ils sont !... Pourtant, je ne veux
penser aujourd'hui qu'aux plus privilé¬
giés; à ceux qui sont sans inquiétude et
de qui l'espoir berce et endort la dou¬
leur, charme la solitude. Une lettre vient
d'arriver, précisément, que mon voisin
« dévore » avec des yeux ardents. :

— Et bien, mon vieux, la femme et les
moutards... et tes parents, ça va ?...
Il me répond d'un mot qui a tout dé¬

fini depuis longtemps déjà :
— Mais oui, mon vieux, ça « tient »...

Merci !
— Allons, tout mieux !
Et nous retombons au silence, au si¬

lence implacable, à cette espèce d'avant
; goût du silence éternel. Les paroles se
gèlent dans la bouche — et dans le cœur.
La. vertu des mots s'use chaque jour
dans les discours publics que nous trans¬
mettent. les journaux et même dans les
lettres de famille. Ainsi, «• Mon mari
adoré », « Mon amant adoré », les mots
les phis forts, les mots les plus doux ne
sont plus que- comme un essaim léger au¬
tour d'un arbre mort...
C'est là, cependant, qu'il faut, vivre,

entre ces deux parois de terre appuyés
au grand bois qui, lui aussi, engourdi
par l'hiver, s'endort, nous semble-t-'il,
derrière nous. Pourtant, la vie en lui
lutte et persiste. Est-ce encore un ensei¬
gnement; que la nature se propose de
donner à ceux qui « tiennent » là, face
au danger ? Je n'ose l'affirmer. Il me
semble pourtant que je « comprends »
cet orme dont le tronc a été coupé' au
milieu par un obus. Je regarde ce grand
blessé de la vaste famille forestière : il
n'a plus que des branches mutilées par
la mitraille au bout desquelles ont jailli
d'e jeunes rameaux verdoyants qu'il sem¬
ble tendre épendûment vers le ciel im¬
passible !...

Gabriel REUILLARD

ECHOS

De 14 heures
à minuit

— 543' jour de la guerre.
— communiqué Ue la nuit ? Au cours de la

journée ,vive activité de, notre artillerie sur l'en¬
semble dû front.
En Belgique, un Ur de destruction dirigé son' les

Irontliées, allemandes, situées en face de Boesin-
ghe et entre Steenstraele et Het Sas a causé de
.sérieux dégâts à l'adversaire.

En. Artois, à l'est de Neuville-Saint-Yaast, l'en¬
nemi a tente par mie contre-attaque de reprendre
les entonnoirs d'où nous l'avions chassé au cours
de la nuit, 11 a été complètement repoussé.

: Au nord de l'Aisne, nos canons de tranchées
ont bouleversé les organisations ennemies de la
Viile-au-Bois,
En Argonne, la lutte de mines s'est poursuivie

à notre avantage. Entre la cote 285 et la Haute-
Chevauchée, nous avons fait exploser deux mi¬
nes. L'enemi' a subi dés pertes sérieuses dans la
lutte qui s'est engagée pour la conquête de l'en¬
tonnoir dont nous occupons; l'un des bords.
Une de nos pièces â longue portée a pris sous

son leu un convoi ennemi qui entrait dans Man-
giennes, au. nord-ouast d'Ltain.
— Dans son, rapport de mer, le capitaine Ta¬

lon, commandant le paquebot La Plata, arrivé en
racle de Marseille, relate qu'au cours de la tra¬
versée, un sous-marin ennemi tut signalé à 800
metres. Les deux canons du bord le prirent sous
leur leu d'obus de 47 et de 65, et le submersible,
atteint dans ses .œuvres vives, ccrnla à pic.

— En Asie-Mineure, un détachement de fu¬
siliers marais trença* a débarqué a Aiitip-niulo,
ville située-en- laoe Ue bile de Castello-Rizzo. La
garnison ottomane, composée il un capitaine et
de 25 hommes a été faite prisonnière. Le télé¬
graphe est détruit.
— Les Allemands,, sur le Vardar, font de

grands transports d'artillerie lourde qui sont di¬
rigés sur Krivoialt.
— Aux Halles, hier, aucune hausse sur les prix

de vente au-détail. Baisse notable sur le mouton
el le poulet.
— l)n aeroptelle fiançais est tombé hier à Fto-

mainvitte. Le pilote -est sam et sauf.
— lies ai-une-ur-s hollandais ont. cànonné un

Zeppelin qui survolait la flfpntiere.
— i,e cote-nef lieuse, représentant le président

Wilson est arrive à Berlin.
—• Les Autrichiens marchent sur Durazzo. On

croit que tes italiens abandonneront la- ville et
se tortilleront sur Va-i-onn,

— Au Bourget, un aéroplane monté par un
sons-lieutenant est tombé de 80(1 mètres. Le pilo¬
te, iituMàm cl» lh croix de guerre et de la médail¬
le militaire, a été lue.
— Dans les milieux du Vatican- on dit que

•Tançoits-Joseph est: très malade.
— M. N®«1, sénateur, maire de Noyon, récem¬

ment rapatrié, est te titulaire d'un des grands
prix de l'Académie française, l'ai' prudence, on
avait caché le nom du lauréat tant qu'il fut re¬
tenu en Allemagne.

— En colonel'anglais va être échangé pour un-
prince allemand' interné en Angleterre.

—, j—«»♦«*—< —

la capture ; il était indiqué seulement que ces
soldats, dont l'internement en Allemagne était
annoncé, venaient d'une ville ou d'un hôpital de
Belgique ou des régions envahies.
C'est ainsi qu'un certain- nombre de soldais

considérés comme disparus, parce qu'ils n'avaient
jamais pu donner de leurs nouvelles, ont pu être
retrouves.
A la suite des démarches faites par le ministère

des Affaires étrangères, après ces constatations
des soldats français soignés en territoire envahi
ont pu écrire des lettres à leur famille, contins
leurs camarades prisonniers en Allemagne.
Suivant toute probabilité, il s'en trouve encore

■un certain nombre qui n'ont pas la possibilité de
le faire, mais il n'est malheureusement pas à es¬
pérer que ce nombre puisse être très élevé.

Hémorro
JUBOLITOIRES

SUPPOSITOIRES SCIENTIFIQUES
Antihémorragiques, Calmants et Décongestionnants
Laborat. de l'URODONAL, 2ws, R. de Valenciennes, Paris.

LES CONFERENCES

Vendredi 28 janvier à 4 heures 45, boulevard
de Strasbourg, 28, sous la présidence de M. Pierre
Rameii, député des Pyrénèes-Ortentâtes, conlé-
rence de M. Loys B-rachet, architecte, professeur
à l'Ecole Dorian « L'Ecole professionnelle de
l'avenir. » Présentot-ion d'œuvres. ,

—.wœ^e»—<- .

Les prisonniers
de guerre

Nous recevons du ministère des Affaires étran¬
ge res*"ia communication suivante :
Il a été annoncé à diverses reprises que le gou¬

vernement allemand avait lait parvenir au mi¬
nistère des Affaires étrangères les listes des pri¬
sonniers français détenus en Belgique et dans les
départements envahis.
Dette information, qui a tait naître de nouvelles

espérances dans de nombreuses familles éprou¬
vées par la disparition d'un des leurs, n'est pas
exacte.
Toutes les listes de prisonniers de guerre re¬

çues au ministère"' des Affaires étrangères .sont
immédiatement .communiquées a'u btrcâu de ren¬
seignements. et. à la Croix-Uo.uge-.: aucune ne lui
«M parvenue, spéciale aux prisonniers maintenus
"-V Belgique éli clhrw tes dépârtenienls envahis.
.Mais lors élu- dépouillement des-listes générâtes
prisonniers. t| n eit* pciastafé nhis'etfr.s fois «nede

. quelques noms de prisonniers n'étaient pas suivis
1 de la mention habituelle de la date cf. du lieu de

»♦»-«-

Le Théâtre des Alliés
Jean Billaud, à qui l'on devait déjà, en

collaboration avec la parfaite artiste qu'est
Neith-Blanc, le Théâtre des Chefs-d'Œuvre,
vient de donner jour à une idée des plus
intéressantes et à Laquelle ne peuvent man¬
quer de s'associer tous les amateurs de lit¬
térature étrangère.
Il a fondé le Théâtre des Alliés et depuis

un an., il assure Les bases de l'arguaisajnon
et prépare un programme qui. rencontrera
une approbation générale et conlribuera
beaucoup à faire, cunuailtve en, France dés¬
œuvrés fusque-là inconnues.. \
Son but est de donner des représenta-

lions classiques, et modernes d'auteurs des
Stais alliés el de fuire une propagande de
■es ouvrages à l'étranger et principalement
lans les nations alliées.

. Ce théâtre fonctionnera réguliènement sur
une grandie scène parisienne. Pendant la
durée des hostilités-, quelques spectacles se¬
ront donnés au profit d'œuvres militaires de
pays alliés.
Un comité d'honneur a été composé. Il

réunit Les noms de Mme Juliette Adam,
MM'. Adolphe Aderer, Jean Aicard, Ilenry
Austruy, directeur de la> Nouvelle Rievue,
Jean Bernard, directeur de la Presse Asso¬
ciée, Brieux, Adolphe Buisson, Jules. Bois,
Léo Claretie. Maurice Bonnay, Jean Finot,
directeur de- la Revue, 0. Houdaille, Camil¬
le Le Senne, F. de Nion, Nozière, Péladan,
Charles Riçhet, Gustave Rivet, etc...
Nos meilleurs vœux à notre confrère et

souhaitons que son œuvre rencontre tout
le succès qu'elle mérite.

Aux noms des protagonistes du futur Coq
en Pâte, d l'Athénée, il consent d'ajouter
celui d'Henry Bosc, le jeune premier que
nous applaudissons dans maints films et
qui, de temps à autre, réapparaît sur la
scène pour y reprendre, — comme dans
Freci, à la Renaissance — ou y créer des
personnages humainement vra's.

TOUS LES SPORTS
C'est dimanche prochain, 30 courant, que lie

Uub wportii de la Jeunesse Socialiste d-u 111° fera
disputer son prix d'encouragement pour le roller-
skating, consistant en une magnifique breloqueên argent.
L'épreuve comportera une course de 2 kil., soit

15 tours de piste, sous le contrôle de Baudeloque
et Drousart, officiels de la F. S. S. G. Elle se
disputera au skating du Ver d'Hiv. ,
Il est perçu_ connue engagement 0 £r. 25 par 1

coureur ; rifc jpeujent s'engager que les licenciés 1
de la F. Si S. G. Baudeloque recevra les engage¬
ments ce soir, de 21' h. à 21 h. J, Maison Commu¬
ne, 4'J,( rue de Bretagne.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Union Sportive de Ncuilly. — Ce soir, 8 h. 30, '

réunion générale extraordinaire, 135, avenue de ;
ê-3apvoram sfeetnEsscyci missionndreom.illFUo
Neuilly. Formation de commissions cycliste et
athlétique.
Club Sportif Garennois. — Ce soir à 9 heures,

maison Megret, joueurs et boxeurs convoqués.
Football Amical Club. — Adhésion des foot¬

balleurs, >au siège, 26, rue Dupetit-Thouars, le
vendredi, de 8 heures à 9 heures, ou à M. Geiir-
ges, 17, rue Chapon.

A. Bontemps.

Banque de France
L'assemblée générale des actionnaires de la

Banque de France s'est tenue le 27 janvier, sous
la présidence de M. G. Pauain, gouverneur de
la Banque, qui a donné lecture du compte rendu
des opérations pour l'exercice 1915. Le rapport
des censeurs a été présenté par M. Ch. Petit.

Ces documents font ressortir, sur les chiffres
de l'exercice précédent, une très considérable
augmentation de l'encaisse or, qui atteignait,
au 24 décembre 1915, 5 milliards 80 millions, sur
une encaissé métallique totale de 5.431 millions.
Le total des rentrées d'or au cours de l'exer¬

cice à été de 1.487 .millions, chiffre ramené à 921
millions par des envois d'or faits en vue de
faciliter nos règlements à l'étranger. Le solde
des disponibilités et avoir à l'étranger s'élevait
à près d'un milliard, après prélèvement, au
cours de l'exercice, d'environ 800 millions livrés
au commerce français pour le même objet.
Les avances à l'Etat ont passé de 3.900 miP

lions a 5 milliards, soit une augmentation de
1.100 millions pour l'exercice. La circulation s'est
élevée de 10 milliards à 13 milliards 200 millions.
L'amélioration de la situation économique du

pays est attestée par l'augmentation du porte¬
feuille d'effets de commerce non prorogés, qui
a passé d'un minimum de 200 millions à près
de 400 millions, et par fa réduction du porte¬
feuille des efiets prorogés. Entre le mois d'octo¬
bre 1914 et le 24~décembre 1915, les rembourse¬
ments sur ce dernier portefeuille avaient dépasse
2.080 millions et le solde était ramené à 1.800
millions environ.
Près du cinquième du montant total des sous¬

criptions à l'emprunt 5 pour cent de là Défense
Nationale a été recueilli par l'intermédiaire de
la Banque de France, pour un capital nominal
d'environ 3 milliards fZ.'JCJ millions) en 300.798
souscriptions.
Les sommes payées par la Banque de France

au Trésor s'élèvent à 23 millions, dont 10.125.000
francs pour la redevance sur la circulation pro¬
ductive, 7.100.000 pour la redevance spéciale sur
l'intérêt des avances consenties au Trésor, et
2.850.000 pour les droits de timbre sur la circu¬
lation.
L'assemblée générale a élu : censeur, M. E.

Bàfiiiôre, industriel, membre du Conseil d'Es¬
compte, ancien membre de la Chambre de com¬
merce de Paris, en remplacement de M. Guillain,
industriel, et régents ; MM. Emile Pluchet, agri¬
culteur, président d.e la Société des agriculteurs
de France, ancien président de l'Académie na¬
tionale d'agriculture, en remplacement de M".
Bénard, agriculteur, et M. Morel, trésorier-
paveur général de Meurthe-et-Moselle.
Eile a réélu régents : M.-, le baron Edouard

de Hothsehiid. banquier, et M. François de Wen-
rteU industriel : censeur : M. Ch. Petit, indus¬
triel, président du tribunal de commerce de la
Beine.

•
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D'ANGLAIS à domicile par demoF
UWlIiS selle anglaise réhieiée de TurquK-

Bell. 3 bis, rue dément-Marot, Paria.
Ancienne élève xiawiiuUs de
Paris, ex-interne hôpitaux»

«x-r.u Densioniiairos toutes époques, 11, niéfeSr Paris m Nord-Sud

Courrier des Spectacles
Le GACiIBI, 25, rue Caumartin. — Aujour¬

d'hui vendredi, à 8 heuxes 45, Répétition
générale à bureaux ouverts de Entre nous
soit dit..., revue de MM. Briquet, Barklétt
et EnUtoven. — MM. les courriéristes et soi-
visles seront reçus sur présentation de leur
carte.

n/wv

Théâtre Antoine. — Mlle Madeleine Lôly, la dé¬
licieuse interprète de o Belle Aventure qui, som¬
mante, -avait été obligée d'abondionner son rôle a
File Adrienne Dherbiay, reprendra ee soir le
cours de ses représentations. > •

vwt

Porte Saint-Martin. — Anna Karénine s'était
placée au- premier rang des romans qui firent la
célébrité de Tottoï ; M. Edmond Guii-aud en. a
tiré l'une des pièces dont s'honore te plus, uotre
théâtre contemporain. Avec une sûrete d'analyse
extraordinaire, M. Guiraud a merveilleusement
réu-nssi à- adapter Anna Karénine à la scène, â
faire dei l'œuvre d'à npenseur et d'un psycholo¬
gue une œuvre dramatique puissante, soade, con¬
duite avec -une incomparable maîtrise jusqu'au
dénouement Je plus saisissant, le plus réaliste
qu'on, puisse voir.
A la Porte Saint-Martin, Anna Karénine est

plus qu'une œuvre dramatique admirable, c'est
encore une pieee magistralement interprétée. Le
public fut rarement appelé à applaudir une
pléiade d'artistes, aussi brillante : Mme Andrée
Mégard, Lo-uiis Gauthier, Jean Kefflm, Ma-d Gui¬
raud, Bévonne, Mairquet, Leduc,. Le Fiers, Jean
Duvai, Jean Aymé, uazaiis. ,

%w

Nouvel Ambigu. — Quand Sherlock-Holmes fut
.créé, Elarry Baur avait été chargé du rôle de
Moriarty où n'a pas oublié la physionomie im¬
pressionnante: qa il- avait, piretoe. à cét internai
personnage ; cette, lois nous le voyons dans le
rôle de l'honnete et habile détenseur' dè la so¬
ciété ; de lis l'un comme dans l'autre emploi
Harry. Baur se révèle un grand artiste. Quant a
Janvier sa ©ompositten de professeur bandit est
saisissante d» réalisme et de vérité ; on ne peut
que frissonner: en assistant à l'élucubratïon des
abominables crimes contre lesquels Sberloch-Ho1-
mea devra se défendre. La .lutte â mort qui se
livre entre. Harry Baur, Stoerlocfc-Holflies et Jan¬
vier. Mfcfïàrty constitue1, au Nouvel Ambigu, le
spectacle le plus captivant, qu'on puisse, voir.

-•a-m

La Bonbonnière (boulevard des ltaliais, pas¬
sage des publies). — Aujourd'hui 150' de la Revue
cle la Bonbonnière avec tous Les artistes de la
l'éationi et première de La suite à aenuan, opé¬
rette en -un acte de uiassigneux, m-usique d'Es-
tebaa-Marto, interprétée par Mary Lebey et Dor-
vat.
l'racharnement ï a bonbons a la Bonbonnière,

grande revue de Jacques Foirey, musique nou¬
velle -a-'Esteban-Mam.

wu

Casino de Fans. — Le Casino de Paris armante
pour se soir a 8 heures 3<1 io première représenta¬
tion de'sob duiv«au. spcrtauJe de Mu&ic-hall avec
Ga-raboja.i-, Misa Featoy, et Guy, en tête de l'af¬
fiche.

«wv

Omnta Fatiic (5, boulevard Montmartre, a cote
-des variétés;. — Programme très varié cette se¬
maine avec La Relique du bonheur, co-médie jouée
par -Miss fcauntters, tQ-ut à tait ravissante ; IU-
gadm a les pieds sensibles, un Prince très amu¬
sant ; La Fuie au roi Foum-Foum, dessin spiri¬
tuel du caricaturiste Bray ; Le Printemps au Ja¬
pon, etc. Les actualités militaires nous mènent
a saiomque et no-us font- ensuite connaître le
fonctionnement du service de santé aux armées ;
rien de plus intéressant. Bien entendu la neu¬
vième serie des Mystères. Le programme, ta pro¬
jection, l'orchestre, la saie, tout est parfait à
i'Umnia et celj explique le succès de plus en plus
grand de ce magnifique cinéma.

"VW*

Tivoli-Cinéma. — Le record artistique, le record
des recettes au total le record du succès, md-iscu-
tablement c'est le grand établissement de fa rue
de la Douane qui te détient, un refuse du m-onde
à chaque matinée, a chaque soirée, il suffît de
venir à Tivoti pour s'en rendre compte. Conseil¬
lons donc au public de venir de bonne heure ou
de retenir ses places à l'avance. Le programme
de cette semaine sera très gottt-è car il comprend :
L'incompréhensible évasion, 4* séïie des Vampi¬
res ; Rigadin a les pieds sensibtes, comique ; Les
rayons rouges (Les Mysteres.de New-Yoric) ; La
Fille du roi Poum-Poum, dessinas animés : L'ar¬
mée française sur ta rive grecque, actualités de
guerre ; Tivoll-ournat tous les faits divers.et en
suplément du programme Alsace, grand drame
patriotique interprété pa-r Mme Kéjane. Rappe¬
lons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 heures 30
avec 1e -même programme que le soir. Location .

Téléphone Nord 26-44. «
1/VW

Cinéma des Nouveautés Aubert-Palace. — Les
habitués d.u superbe établissement du bo-uJevard
des Italiens (juste en face du Crédit Lyonnais) in¬
terrogés sur ia préférence donnée par eux à l'Au-
bert-Palace, répondent invariablement le pro¬
gramme y est toujours parfaitement compose,
c'est l'opinion unanime des parisiens : d'où les
salles combles à chaque séance, chacune mar¬
quant un nouveau Succès, un nouvel accroisse¬
ment de clientèle. Les beaux fitais, comme Ecoie
de lléros, la semaine dernière —. tes drames, co¬
médies et plein air se succèdent sur l'écran dans
une note heureuse et parfaite. Cette semaine ne
le cédera en rien aux précédentes avec L'incom¬
préhensible évasion (4* série des Vampires!
Fleur dé neige, d'une jolie noie sentimentale.
Gribouille a peur des zeppelins et Le mariage en
quinze minutes, deux sketohes très amusanls. les
vue* de tous )e= fronts Hovvea.nlés-Journal faits
divers mondiaux et. en supplément Alsace, granit
liim patriotique avec une adaptation musicale
remarquable Grand orchestre symphoniqne.
séances permanentes de 2 heures à 11 heures

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 heures 30 (abonneilleiRLe Monde où l'on s'ennuie.
ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche. ~
TRIANON-LYR1QUE, 8 heures, La Poupée.PORTE SAINT-MARTIN-- ANNA KARENINE,7 h. 45, mardi, mercredi,, jeudi, samedi, diman¬che (jeudi et dimanche .matinée à 2 heures).Andrée Mégard, L. Gauthier, J. Kemm, MailGuiraud, Révone, Marquai, Leduc, Le Fiers, J.Duvai

jUaîte, 8 h. 30, Vous n'avez rien 4 Uéetaw. •MM. Maurice Hennequin et P. Véfier.Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.Théâtre Sarah-Bûrnhaidt, 8 h., L'Aiglon.Chftteiet, 8 h., Les Exploits d'une vente fran¬çaise.

, „ Miquette et sa iHêjane, 8 ft., Madame sans-Gène.
Gymnase. 8 h. 30. Les Deux Vestales■
NOirVEL~ÂlMBÏGU. — Sherlock-Holmes. 8 heure^mardi, jeudi, samedi, dimanche vd enanche,matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Nuniès,Garay, Andrée Pascal et Rosa Bruck.
Renaissance, 8 h. 30. La Puce à VoreAUe-. 'Palais Royal, 8 h. 30. Le Poilu, Horiente a dit

« J' m'en fous «.Bouffes Parisiens, 8* h.. KIT.
Grand Guignol, 8 h. 30, L'Angoisse, Le siège aeBerlin.
Apollo, 8 h. 15, La Cocarde As Jfirai Pinson.Clunv, 8 h. 15, Ferdinand, le noceur.Déjazet, 8 h. 30, Les Fianeés de Rosalie.

„Château d'Eau, 8 h., Les floches de CorneuiBe.
Vaudeville, 2. h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film daGabrieSe d'Anmaizio.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CONCERT MAYOL. Tél. Uut. 68-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectaclqiMadeleine Guitty, Mansuelie, Bianca d® B'*
bao partie concert.

Le Cagibi, 25, rua Caumartin, Chansonnier^Sketch, revue.
Folies-Bergère, S h. 30,, Jusqu'au bout, revu*.
Scala, 8 h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado. 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 11 30, Ma Gostte,. avec Polaire efiMa-
gnard.

Gaîlé Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! l'evua.
Bâ Ta Clan, 8 h. 30. Un Bouchon, Les oretilet
ennemies vous éaautent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Cban-
sonniers et Non... Mais sans Blague, rey.ue.

EUROPEEN, le plus élégant Music-hall de la pla¬
ce Clichy, tous tes soirs, à 8 h. 30. la. lr->upo
Montai : Krands Marty, fauvel l*, Faute Mor«
ly, Siivin, Lenars. Liste cfArfeuit, Seim-ar, Jua-
nys, etc., etc... toutes les grandes vedettes dit
jour. Jeudi,, dimanche et tête, matinée â 2 heu«
res 30 ; même spectacle en matinée qu<* le soir.

PÎe qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,et la revue.
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^Au Guy i'Em...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, me Fontaine J»
Léonce, Uivœ Aida, Hviiertson,
Sonia Marcelle, D.ANVERS, RJ.ftR.
CHE DE PAUNAC, BARRI et l'ini¬
mitable PÉLISSIER.

Tous les jours à 4. heures, Apéritif-
Concert. — Fauteuil. 1 fr.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque à 8 n. 301, attractions, tnna- 1 ' i
baud, Valéjo dans son plongeon diaboiiqua
cairoli et Antonil, Bénèvol le célèbre inédiuiik
etc.. etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24. boulevard des Italiens. Tous les joursde 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre syon
Pbomque.

TIVOLI-CINEMA (14. ruiT de la Douane). Tél!26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. '30, soi,rée à 8 heures. Autour de la gu«*®, Aetua-lltés au jour le joui'.
OMNIA PATHB (à côté des Variétés}'. — L'fe'm-,
freinte (Mistinguett, inox Ueariy). Le **mndans le sac (BigadiiÇ. Alsace. Actualité
teires.

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 20 heures 30. — Commission d'action , om-,m-une (C. E. des J. S. de la Seine el F. S. tàiG.). (49, rue de Bretagne). —■ 12* section (ruaPleyel, 4 bis). — l'-i' section (.Vil, rue du Château).
> < —

Une grève de débitants
à Bastia

Les mesures prises pour réglementer tes heu
d'accès des soldats dans les cates ont été accu
lies, sans cr.'hoasiasBae, par les détenants.
pour protester contre la décision du. Go-uv

neur de la Corse, les cafetiers de Bnstia av-ai
décidé la fermeture de tous les, débits pendsvingt-quatre heures.
Cette manifestation pittoresque a eu. heu

lundi *4 janvier.
Il serait nécessaire d'éviter de pareils conlentre les autorités militaires et la populattor

Placsments temporaires
bons de !a Défense 1S
tionale,

Ainsi que nous l'avons dit, la Banque de Fruno
escompte les Bons de la tJéfense Nationale -

lorsqu'ils n'ont pas plus do trois mois à court
— au même taux ae i escompte des eibil.s m
commerce. Ln outre, elle consent à toute époquedes avances sur ces Bons, jusqu'à 80 0/0 de Icui
valeur.
il s'ensuit que les souscripteurs n'ont pas be

som d'attendre l'échéance des bons dont ils son
détenteurs pour obtenir les sommes dont Us peuvent avoir éventuellement besoin.
Un s&tl que l'intérêt de ces bons se payan'

d'avance, le souscripteur n'a à débourser que 9!
francs pour un Bon 4 0/0, remboursable a lin
francs dans trois mois, 07 francs 50 pour >ui oBr
5 O/o a six mois, 95 irancs pour un lion 5 H» i
un an, el ainsi de suite pour les autres coupures
En réalité. — placement très intéressant et très

sûr — c'est ce qu'eflrent les Bons de ia Itefensi
Nationale pour les capitaux momentanément dis
ponibles.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont Inséréeb

gratuitement el tous les jours.

1
demandes demplgi

XSDIGNEMENT- — 1° Maîtresse expérimentée,
pourvue du B. L. et munie de bonnes rctérai-

ces demande place dans une institution. — 2*
Professeur pouvant disposer de quelques heures
dans l'après-midi du jeudi, donnerait leçons de
comptabilité, de malnémaliques linuiibières etd'Anglais. S'adresser au Syndicat des institu¬
teurs Libres, 3, rue du Chùleau-d'Eau.

LE BONNET JKMib*
est composé

par une équipa
® cvu*rien» iyitoi-yiés.

_

Le'Gérant : LÉON BATls.
TxTFnFu- "F, ' r. Maison I. Rangé*.

Georges Dant.ox, imprimeur
123, rue, .Montmartre, Paris (2«)


